
Économie 5
Mardi 17 Avril 2018

Est-il opportun d'inscrire les
fragiles zones écologiques
du Delta du fleuve Ogooué
au Réseau mondial des ré-
serves de biosphères ?
Comment remédier à la
sous-estimation de sa va-
leur écologique et écono-
mique ? Le projet de
gestion des zones humides
cherche des réponses
adaptées. Le débat fait
rage, et les positions sont
loin d'être unanimes. 

LE Projet d’appui à la ges-tion durable des zones hu-mides du Gabon (PAZH) aorganisé, jeudi dernier, àl'auditorium du ministèrede la Forêt, l'atelier de lan-cement du processus d'ins-cription du Bas-Ogooué auRéseau mondial des ré-serves biosphères. Pre-

naient part à cette séancede travail, les membres desadministrations concer-nées, la société civile et lescollectivités locales. Objectif : comment concré-tiser cette inscription auRéseau mondial des ré-serves de biosphères ?A noter que le dossier y re-latif est élaboré avec leconcours de l'Union inter-nationale pour la conserva-tion de la nature (UICN). «
Il vous revient (aux partici-pants, ndlr), de l'enrichir le
plus possible, afin que par
vos multiples contributions,
il soit le reflet de nos at-
tentes et jugé recevable lors
de son examen par le Co-
mité Mab de l'Organisation
des Nations Unies pour
l'éducation, la science et la
culture (Unesco)», a appeléYannick Sonnet, directeurgénéral de l'Environne-ment et de la Protection dela nature. Le PAZH veut soumettre le

dossier du Bas-Ogooué àl'Unesco avant la fin decette année. Pour M. Son-net, le complexe fluvio-del-taïque du Bas-Ogoouéregorge de richesses. « Il
est le 2e plus grand com-
plexe deltaïque d'Afrique
subsaharienne avec une su-
perficie de 800 000 ha. Il est

caractérisé par une mo-
saïque d'habitats intercon-
nectés où nichent de
nombreuses espèces endé-
miques rares et/ou mena-
cées. Sur un plan culturel, le
Bas-Ogooué comprend des
monuments et vestiges re-
présentatifs de l'histoire du
Gabon, à l'exemple des mo-

numents des missions reli-
gieuses ainsi que le célèbre
hôpital du Dr Albert
Schweitzer», a-t-il ajouté. Autant d'arguments, selonM. Sonnet, qui justifientl'intérêt du Gabon d'explo-rer toutes les voies suscep-tibles de préserver cepatrimoine et de conserver

cette abondante biodiver-sité. Néanmoins, NicaiseMoulombi de l'ONG Crois-sance saine environne-ment émet quelquesréserves. Pour lui, il est op-portun de faire le bilan dece qu'apportent, à l'écono-mie nationale, les autressites déjà classés, notam-ment la réserve d'Ipassa(Ogooué-Ivindo), sanssuite jusqu'alors. Pour mémoire, les réservesde biosphères sont deszones comprenant des éco-systèmes terrestres, ma-rins et côtiers où sontexpérimentées, en concer-tation avec les populationslocales, des pratiques vi-sant à concilier la conser-vation de la biodiversité, ledéveloppement écono-mique et l'utilisation dura-ble des ressources.

Faut-il protéger la région écologique du Delta du fleuve Ogooué ?
Débat autour du projet d'une nouvelle aire protégée

L.R.A.
Libreville/Gabon

Yannick Sonnet, directeur général de l'Environnement et de la Protection de la na-
ture, s'adressant aux participants. Photo de droite : La rencontre immortalisée au-

tour d'une photo de famille.
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LE comité national deszones humides du Gabons'est réuni, dernièrementdans les locaux de la direc-tion de l'Environnement,afin de faire le point del'état d'avancement de safeuille de route. Le point focal de laconvention Ramsar etcoordinateur du Projetd'appui à la gestion dura-ble des zones humides cri-tiques du Gabon (PAZH),Faustin Ondamba Om-banda, a rappelé auxmembres que l'exercicetient compte de ce qui aété réalisé et ce qui reste àfaire. Tout en montrant unrésultat global sur l'en-semble des actions. Les treize actions qui ontété menées sont, entre au-

tres, la célébration de laJournée mondiale deszones humides ; les inven-taires thématiques dont labiodiversité d'un site pi-lote, la cartographie dessites d'intérêt culturel, ladésignation de nouveauxsites Ramsar, l'identifica-tion des activités indus-trielles et récréatives. Maiségalement, le développe-

ment d'un plan de commu-nication; l’assainissementdes eaux usées; l'élabora-tion des plans de gestion;l'actualisation des fichesdes sites Ramsar ; l'élabo-ration de la stratégie na-tionale des zoneshumides; le suivi et l'éva-luation de toutes les zoneshumides; la mise en placed'un système d'informa-

tion géographique; le dé-veloppement de modèlesde gestion intégrée, laprise en compte des sa-voirs locaux, l'élaborationdes plans de gestion;l'identification des ser-vices liés à chaque zone, etle renforcement du cadreenvironnemental et socialde l'ensemble des zoneshumides.

Ainsi, l'avancement duprocessus montre queprès de 70% des actionsde cette feuille de routéont été exécutées. Les autres activités quirestent sont : la désigna-tion de nouveaux sitesRamsar, la constructiondes stations d'épuration,la cartographie des bas-sins versants;  l'élabora-

tion de la stratégie et la ca-pitalisation des informa-tions sur les études duPAZH.En plus, le coordinateuradjoint du PAZH, RégisNguema, a présenté l'étatd'avancement de laconstruction de deuxbases vie sur le site duBas-Ogooué. Ces bases vieserviront de logement auxagents de l'Agence natio-nale des parcs nationaux(ANPN) commis à la sur-veillance des activités me-nées par lescommunautés. A cet effet,un sous-comité Ramsarpour le Bas-Ogooué a étémis en place.Par ailleurs, le point focalRamsar a présenté le dos-sier de l'inscription du siteBas-Ogooué au patrimoinemondial de l'Unesco(MAB), avec le soutien del'Union internationalepour la conservation de lanature (UICN).

Examiner l'état d'avancement de la feuille de route
3e  réunion du Comité national des zones humides du Gabon
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Libreville/ Gabon

Le point focal national Ramsar, Faustin Ondamba.
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Les membres du comité national Ramsar du Gabon.
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LES experts de la biodi-versité du monde entieront bouclé, dernière-ment, leur conclave surl'évaluation de la diver-sité et des systèmes éco-systémiques de laplanète. Mais, la plusgrande inquiétude dugroupe d'experts a été laprésentation du rapportde l'Afrique. Le continent noir a en-core beaucoup de la-cunes par rapport à la

gestion de la diversitébiologique, particulière-ment la gestion de lafaune sauvage, où la cri-minalité prend de plusen plus d'ampleur.Chaque jour, ce sont prèsde 150 espèces d'ani-maux qui sont chasséespar les braconniers. EnAfrique centrale, parti-culièrement au Gabon,les espèces les plus chas-sées sont les potamo-chères, les crocodiles, lespangolins géants, les  hé-rissons, les gazelles et leséléphants. Selon l’évaluation régio-nale "Afrique" de la Plate-f o r m e intergouvernementalesur la biodiversité et les services écosystémiques(IPBES) approuvée le 23

mars dernier à Medellinen Colombie, ce sontplus de 50% des espècesd’oiseaux et de mammi-fères qui pourraient êtreamenées à disparaîtred’ici 2100. Les véritablescauses sont les conflitsarmés, la pauvreté et lebraconnage. Si rien n’estfait pour inverser lestendances actuelles,beaucoup d'espèces fau-niques vont disparaître. En effet, estiment les ex-perts, l’humanité surex-ploite la planète et, parconséquent, menace sonpropre bien-être en pro-voquant le déclin de laflore et de la faune sur la

terre. De l’avis des ex-perts, cette tendancealarmante menace deséconomies, des moyensde subsistance, la sécu-rité alimentaire et laqualité de vie des popu-lations, pas seulementen Afrique, mais aussipartout dans le monde. En vue de réduire davan-tage l’impact des activi-tés humaines surl’environnement, les ex-perts recommandentune augmentation de lacréation d’aires proté-gées, la restauration deszones dégradées et le dé-veloppement de l’agri-culture durable.

Grave menace sur la faune sauvage
Gestion de la biodiversité en Afrique/ Braconnage 
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Le singe au nez blanc,
par exemple, fait partie
des animaux sauvages
menacés d'extinction.
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Dans certains villages
du Gabon, on chasse

même le 
petit gibier.
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